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Cefi:  vous  qui  avez  arreté  le  prerniet' 
choc  de  l’émeute , & les  {uiees  affreufes  qui 
auroient  pu  s’en  fuivre  : c’eft  vous  qui  avez 
rapproche  les  Magiilrats  Municipaux  de 
leurs  Concitoyens  : Il  n’efl  pas  douteux 
que  c’efl  à votre  médiation  que  nous 
devons  la  tranquillité  publique. 

Mais  plus  la  Patrie  vous  doit  , plus 
^ fes  follicitudes  augmentent , en  longeant 
qu’une  fois  que  vous  aurez  nommé  vo£ 
Députés  aux  Etats-Généraux  , vous  ren- 
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trerez  dans  fon  fein , couverts  de  gloire , 
il  eft  vrai , mais  confondus  bientôt  par- 
mi fes  enfans,  & oubliés  peut-être. 

Les  Marfeillais  réclament  avec  la  plus 
vive  inftance  une  autre  Adminiftration , 
un  autre  régime  Municipal  , dont  les 
fages  arrangemens  aftuels  font  encore 
mieux  voir  l’importance , & mieux  fentir 
la  néceffité. 

C’eft  par  ce  moyen  feul  que  le  riche 
pourra  être  regardé  comme  le  protefleur 
6c  l’ami  du  pauvre.  Les  Marfeillais  de- 
mandent enfin,  que  le  Corps  Municipal 
foit  ce  qu’il  étoit  en  1652. 

Ce  grand  objet  fera  l’un  des  premiers 
fans  doute  que  préfentera  votre  Cahier 
de  Doféances  aux  Etats-Généraux  ; mais, 
Messieurs  , puifque  vous  nous  donnez 
une  image  de  ce  Confeil  de  Trois-cents, 
dont  l’on  defire  fi  ardemment  le  réta- 
bliflement  , pourquoi  ne  demanderiez- 
vous  pas  provifoirement  à Sa  Majefié 
de  vous  maintenir  dans  vos  fondions  ? 
Vous  avez  acquis  les  titres  les  plus  ref- 
peélables  pour  l’obtenir  ; ceux  qu’on 
auroit  à nommer  ne  fauroient  l’être  plus 
légalement , & pourrions-nous  efpérer 
de  faire  un  meilleur  choix  } 

Non. 


Demandez  donc  avec  confiance  une 
faveur  jà  laquelle  paroiffent  fi  fortement 
tenir  les  intérêts  de  la  Patrie.  Les  Eche— 
vins  ne  vous  auroient  plus  pour  fou- 
tiens  ni  pour  confeil  ; penfez  - y , nous 
vous  en  fupplions.  Eft-ce  que  vous  les 
abandonneriez  , ces  Chefs  que  nous  pou- 
vons véritablement  appeller  aujourd  huî 
les  Pères  de  la  Patrie  ? Nous  vous  ré- 
clamons pour  eux  au  nom  de  tous  vos 
Concitoyens.  Plus  les  hommes  font  ver- 
tueux , plus  ils  font  fufceptibles  d etre 
trompés  : regardez-nous  comme  des  en- 
fans  difperfés  , qui  ont  vu  des  collatéraux 
avides  s’emparer  de  la  maifon  paternelle , 
(k  qui  tremblent  pour  leur  patrimoine» 


